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AVI  S AUX  PARISIENS 


E T 


Appel  de  toutes  convocations  d’Etats- 
Genéraux , où  les  Députés  du  troi- 
sième Ordre  ne  feroient  pas  fu pé- 
ri eu  rs  aux  deux  autres. 


A 1 R i V o l E s Parifiens  ! vous  courez 
aux  Speétacles  , aux  Cafés  , aux  Jeux  , 
quand  la  Monarchie  ell  en  danger , quand 
vos  ennemis  travaillent  a appefanur  vos 
chaînes  , a vous  rendre  elclaves  i vous 
reliez  dans  une  ftu.pide  inadion  , quand 
vous  devriez  longer  à vous  défendre  ! 
C elr  en, vain  que  des  Ecrivains,  enflam- 
mes de  1 amom  de  la  Patrie  , loutiennent 
votre  liberté  chancelante  : vous  ne  fécon- 
dez pas  leurs  généreux  efforts  ; vous  dé- 
meniez dans  une  froide  indifférence, 
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Voyez  la  Bretagne  , la  Guienne,  le  Lan- 
guedoc , le  Dauphiné  : le  Peuple  s aftem- 
ble , prend  des  délibérations  pour  fecouer 
îc  joug  qu’on  voudroit  lui  împofer , 
conïerver  fès  droits  ; & vous  qui  devriez 
donner  l’exemple  aux  Provinces,  à peine 
vous  entretenez-vous  de  la  révolution 
qui  fe  prépare  ; vous  en  faites  vos  amufe- 
mens  ; vos  jours  fe  confument  dans  une 
vie  molle  & efféminée.  Lâches  î Portez 
de  cette  honteufe  apathie,  de  cette  m- 

fcnfibilité,  qui  devient  criminelle  ; éle- 
vez-vous contre  le  Clergé,  la  Nobleile  & 
la  Magiftrature  , ligués  enfemble  ; ne 
fou rFrez  pas  qu’environ  600  mille  hom- 
mes fa  fient  la  loi  à 24  millions.  Entendez- 
vous  le  Clergé  réclamer  fes  immunités  & 
fes  franchi  Es  ? la  Nobleile  , les  privilè- 
ges ? la  Magiftrature  , fes  prérogatives  ? 
comme  s’il  n’étoit  pas  honteux  de  pailer 
de  franchi  fes  , d immunités  , de  privi- 
lèges , quand  i’Etat  a des  befoins  , quand 

' ' ’Ntion  eft  dans  la 
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misère  ! ïi^ngcz-voiis  autour  du  Ixoi 
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formez  un  mur  de  réparation  ; maintenez 
fon  autorité  & l 'indépendance  de  fa  Cou- 
ronne. Ecoutez- moi  : 

Les  troubles  qui  nous  agitent  ont  déjà 
déchiré  le  Royaume. 

Liiez  la  lin  du  règne  de  Louis  XIII  & 
les  dis  premières  années  du  règne  de 
Louis  XI V . Le  dérangement  des  finances 
produifit  la  même  fermentation  dans  les 
Grands  & dans  les  Tribunaux  , & amena 
la  guerre  de  la  Fronde  (i).  Tout  le  ref- 
ièmoie  ; les  hommes  font  toujours  les 
mêmes.  Gallon  , conduit  par  Puilaurens , 

; Condé  , celui 
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uit  le  rôle  de  Philippe 
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de  Contî  ; le  Uuc  de  Chabot  tient 
du  Duc  de  Beaufort  , Roi  des  Halles; 
d’Arles  , du  Cardinal  de  Retz  ; Duvai 
d’Eprefmenil  eft  le  Brou  (RI  d’alors  (2)  ; 
8:  le  petit  le  Coigneux  eft  le  digne  del- 


ta 

Cendant  duPrélident  le  Coigneux5quiétoit 


( 1 ) Voyez  les  Mémoires  de  V Avocat-Général  Talon. 
( 2 ) BrouOel  demeuroit  petite  rue  Saint-Landry,  M, 
Duval  d’Eprefmenil,  petite  rue  Bertin- 
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le  plus  hardi  Frondeur  de  fon  temps  ( i % 

Je  ne  puis  m’arrêter  fur  cette  époque 

de  notre  Kiftoire,  fans  être  frappé  d tt» 

nement.  Les  Parlemens  déclament  contre 
les  acquits  comptans , fe  plaignent  e 
miniftration  défaftreufe  d’Emer.  : leurs 
clameurs  le  font  renvoyer  comme  t.  ts 
ont  fait  renvoyer  M.  de  Galonné.  G 
fuccès  les  enhardit  : ils  s’oppofent  a la  taxe 
d.s  a'rfés  , comme  ils  fe  font  oppofes  a 

dvS  J ’ . • / T ’Fnrel-de-Ville  eft 

/’ Impôt  Terntonal.  L 

fermé  :tous  les  payemens  font  tnt-, 

& peu  s’en  faut  qu  ils  ne  k Kue.ii  aa 
jourd’hui.  Les  Magiltrats  sademo.en 

continuellement  ; les  Pnnees  & 1 a.r, 
vîtes  , tantôt  s’y  trouvent , tantôt  . - Y 

trouvent  pas.  La  populace  ternit  le 

Palais;  fa  préfence  encourage:  on  d^ 
des  loix  au  Roi  : on  lui  arrache  une  Dé- 
claration contenant  qu’il  ne  fera  P J 

4 T ^rrrp^-d^-Cachet  : ce  n eit  pas 
ufage  de  Lettres  eu 

, l ) L<e  P reflètent  le  Coigneux  f t mis^a  la  Bafr >e , 

C ^ ' , y.,»  n’i  îriniiiis  clé  rcisklic# 

St  fa  Charge  fuppnmee.  EUe  « a ïamais 


aiTez.  Le  premier  Mini  (Ire  & îe  Garde- 
des-Sceaux  déplacent  : l’un  efr  obligé  de 
fuir  ; l’autre  cil  remercié.  La  tête  ail 
Cardinal  efl  mile  à prix  ; & , de  nos 
jours  , n’a-t-on  pas  voulu  taire  le  procès 
à ceux  qui  ont  occupé  les  memes  places, 
malgré  que  le  Souverain  eût  impolé  fi- 
lence  ? Les  efpnts  s échauffent  de  puis  en 
plus.  Le  Roi  quitte  Paris.  Le  Parlement 
établit  des  impôts  , & lève  des  troupes. 
La  guerre  s’allume  ; la  bataille  de  aaint- 

Antoine  fe  donne  , le  fang  coule ce, 

au  milieu  de  ces  horreurs  , ce  Sénat , l1 
vanté  , qui  ne  ce  fie  de  s’enorgueilir  de 


fon  amour  pour  le  Monarque  , traite 
d’égal  à égal  avec  lui,  reçoit  même  l’Am- 
balfadeur  d’Eipagne  pour  conclure  lapaix 
avec  cette  Puiflance  (i). 


( i ) J’ai  etc  révolté  en  lifant  dans  !e  Réquisitoire  de 
M.  Ségi'ier  , du  24  Septembre,  que  Louis  XUI  , a 
i article  de  la  mort  , rappela  les  Magiftrats  qu’il  avo>t 
dügraciés  . & qu’à  ration  de  celaonlui  donna  le  lut  nom 
de  Julie.  Oui,  Louis  XIII  rappela  les  Magiftrats  qu’il 
avoir  exilés  5 mais  c’eft  parce  qu’il  leur  pardonna.  Voyez 


Cependant  les  Peuples,  epuifés  , com- 
mencent à reconnoître  combien  le  gou- 
vernement d’un  feu!  efl  préférable  à une 
ariflocratie  de  Magiftrats  : les  Minières, 


fi  abhorrés  , xeparoiffent  : on  court  au- 
devant  d’eux  : tout  rentre  dans  le  devoir; 
& Louis  XIV  fait  déchirer  les  regiftres 
qui  renferment  les  preuves  de  nos  fu- 
neftes  divifions. 


Voilà  , Pari  fi  en  s , les  événemens  dont 
nous  fommes  menacés  ; & vous  ne  cher- 


cheriez pas  à les  prévenir  ? & vous  ne  vous 
joindriez  pas  à votre  R.oi  pour  le  faire 
triompher  de  la  confédération  îorrnee 
contre  lui  & contre  vous? 

Amis,  les  Princes -du -Sang  ne  font 
grands  à mes  yeux  , qu’au  tant  qu’ils  font 
les  interprètes  du  Peuple  ; qu'ils  fou- 


les  Mémoires  de  Talon.  Ils  ctolent  donc  coupables.  C’efl: 
un  Acte  de  clémence  , & non  pas  de  juitiee  rigoureufe. 
Louis  XIII  pardonna  , parce  qu’en  mourant  il  defiroit 
que  l‘ctre  Suprême  lui  pardonnât  aufiû 
Louis  XIlMvn  furuomme  le  Jüfte,  parce  qu’il  droit 
né  tous  le  figue  de  la  Balance. 


tiennent  l’Autorité  Prayale  : leur  éclat 
n’ePr  emprunté  C}ue  de  fes  rayons. 

li  en  eli  de  meme  de  ceux  qui  Pont 
élevés  en  dignités  : iis  doivent  être  nos 
plus  zélés  défendeurs  , & non  pas  nos 


tyrans. 

Ce  Peroit  en  vain  , au  Purpîus , qu’ils  Pe 
flatteraient  de  nous  affervir  , de  Pe  PouP- 
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traire  à la  contribution  des  charges  pu- 
bliques. Deux  ou  trois  cens  mille  ne  Pub- 


jugueront  jamais  vingt- quatre  millions 
d’hommes.  Unifions-nous  de  cœur  & de 
fentimens  : puiPque  le  Clergé  , la  No- 
blefie  & la  Magiflrature  veulent  Paire 
corps  à part  , rompons  toute  commu- 
nication avec  eux.  Citoyens  , rappelez 
tous  vos  enPans  qui  Pont  à leurPerviceî 
S’ils  refuPent  d’obéir,  lancez  la  Poudre  de 
l’exhérédation  ; déclarez-les  traîtres  à la 
Patrie  ( i ) : c’eft  ici  où  vous  devez  mon- 


(i)  Pour  raccompllfTement  de  cette  mâle  réfolution, 
je  voudrois  que  cet  Écrit  fût  publié  aux  Prônes  de 
toutes  les  Paroifies. 


trer  toute  votre  énergie.  Les  Magistrats 
qui  s’étoient  arrogé  la  vérification  des 
loix  , qui  avoient  eu  l’audace  de  fe  Ps dé- 
tendre vos  Repréfencans  , ont  abdiqué 
leurs  erreurs  , ont  reconnu  leur  défaut  de 
pou  'O  r:  gardez-vous  de  leur  confier  cette 
précieufe  fonction  ; ils  n’en  feroient  que 
plus  arrogans  ; iis  le  font  déjà  allez; 
vous  le  favez  , vous  , malheureux  plai- 
deurs : comment  vous  accueillent  - ils  , 
quand  vous  êtes  obligés  de  recourir  àleur 
rr  iniftère?  comment  la  juftice  vouseft-elle 
rendue  ? N’avez-vous  pas  éprouvé  cent 
fois  , ce  que  peut  l’influence  de  la  pro- 
tection ? & , fi  c’étoit  contre  un  Grand, 
votre  réclamation  n’a  - t - eue  pas  ete 
étouffée  ? La  rigueur  des  loix  eft  pour  les 

r"|Pro-é  la  NobleiTe  & la 
Citoyens  ; Se  ^ t 

Maeiftrature  fe  jouent  de  leur  empire  ; les 
Loix  fe  taifent  pour  eux  : veillez  vous- 
mêmes  à leur  étahüffement  & à les  faire 
exécuter;  que  les  Tribunaux  foient  doré- 
navant compofés  des  deux  tiers,  au  moins, 
de  vos  membres  ; que  ce  foit  vous  qui 


( 9 ) 


oe  non  pas 


(liciers 


accordiez  l’impôt, 
héréditaires.  Que  les  Offices  de  judicature 
ne  donnent  puis  que  la  nobieiie  pc<.— 
fonnelle. 

Mais  le  moment  rdc  Pc  pas  encore  ar- 
rivé , de  vous  propofer  toutes  les  autres 
réformes  qui  doivent  opérer  votre  fouia- 
o'ement , & régénérer  la  Nation  t ran- 
caife  : vous  devez  à préfent  vous  occuper 
de  vos  ReprtTentans  aux  Etats-Geneiaux. 

Vous  ne  pouvez  être  représentés  léga- 
lement aux  Etats- Generaux  , qu  autant 
que  vos  Députés  feront  en  raifon  de 
votre  population.  Il  feront  abfurde  que  le 
Clergé  , la  Mobleffie  & la  Magiilrature  , 
oui  ne  font  pas  enfemble  600  mille  hom- 
mes , eu  lient  autant  de  Députés  que  24 
millions  : il  feroit  abfurde  que  ces  trois 
Ordres  , oui  ne  fupportent  pas  on  denii* 
quart  des  charges  publiques  , fe  trou- 
vaient à égalité  contre  un  Corps  qui 
paye  les  fept  - huitièmes  ; vos  Repré- 
fentans  doivent  être,  au  moins  , fept  lois 
fupérieurs  en  nombre  aux  Repréfen tans 


( 1°  ) 

des  deux  autres  Ordres.  Initiiez  donc  , 
pour  obtenir  cette  proportion  ; avertirez 
les  Notables  de  votre  ciaiTe , de  faire  con- 
noître  votre  vœu  ; de  s oppofer  a toute 
réfolution  qui  pourroit  être  contraire  ; 
d’en  protefter  de  nullité,  & de  déclarer 
que , fi  vos  Députés  n’ont  pas  la  prépon- 
dérance  , vous  n en  enverrez  point  aux 


Etats-Généraux, 

Pour  moi , je  me  rends  appelant , cl  a- 
vance  , de  toute  décifion  quelconque  qui 
ne  feroit  pas  conforme  à ce  principe  im- 
muable *.  les  Reprefentans  doivent  etie  en 
raifon  des  Représentés.  Donc  24  millions 
doivent  avoir  plus  de  Députés  que  600 
mille.  Je  ni  en  rends  appelant  , parew 
qu’elle  feroit  fou  verainement  injufte  , & , 
par  cela  feul  , irappee.  d une  illégalité 
radicale. 

Français  , ne  vous  laiîTez  point  éblouir 
par  les  Arrêts  du  Parlement.  Ils  font  en 
contradiction  avec  lui-même.  Il  veut  que 
les  prochains  Etats-Généraux  foient  con- 
voqués comme  en  1614  ; parce  que  , 


( ri  ) 

dit-il  , ce  font  ceux  qui  lui  paroifîent  les 
plus  régulièrement  convoqués.  Peut-on 
en  impofer  avec  autant  d’impudence  î 
J’ouvre  fes  régi  (1res  ; & qu’efl-ce  que  je 
vols  ? Je  vois  qu’en  1615  , il  protejla  de 
nullité  contre  les  Etats-Généraux  de  16x4; 
foutint  leur  illégalité  ; parce  qu’ils  avoient 
été  convoqués  par  lettre  miniflérielle. 

Pourquoi  donc  le  Parlement  tient-il 
un  autre  langage?  Pourquoi  veut-il  qu’on 
prenne  pour  modèle  ceux  de  1614  ? Con- 
noiifez  l’aEuce  : c’eft  qu’aux  Etats-Géné- 
raux  de  1614,  tous  les  Députés  étoient 
Nobles  ou  Magiflrats  ; c’eli  que  toutes 
iesVilîes  n’envoyèrent  point  de  Députés; 
c’eflc  qu’en  un  mot , le  troifième  Ordre 
étoit  à la  merci  des  deux  autres.  Quand 
je  réfléchis  , après  cela  , fur  le  motif 
fecret  qui  anime  les  Parlemens  ; quand 
je  confidère  qu’ils  ne  cherchent  qu’à  fe 
rendre  maîtres  des  Délibérations  9 à do- 
miner dans  EAlTemblée  : certes  , il  m’eft 
impoflible  de  réfifler  à un  mouvement 
d'indignation  ; certes  5 je  ne  puis  croire 
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que  mon  Roi  foit  allez  peu  jaloux  de  fon 
autorité  & des  droits  de  fon  Peuple,  pour 
nepas réprimer  des  entreprifes  aulîi  témé- 
raires. Peuples , fongez  au  fardeau  que 
vous  portez.  Regardez  , autour  de  vous, 
les  Palais  ? les  Châteaux  conftruits  avec 
vos  fueurs  & vos  larmes  : ces  routes , que 
vous  avez  frayées  , retentirent  encore  de 
vos  gémiflemens.  Comparez  votre  fitua- 
tion  avec  la  fituation  de  ces  Prélats  , de 
ces  Bénéficiers , de  ces  Grands  , de  ces 
Sénateurs.  Que  recevez-vous  d’eux,  pour 
tous  les  bienfaits  dont  vous  les  comblez, 
pour  tous  les  refpedls  que  vous  leur  ren- 
dez ? le  mépris.  Ils  vous  appellent  ca- 
nailles ! Faites  voir  que  la  canaille  eft 
celle  qui  vit  à vos  dépens , & qui  s’en- 
graifle  de  vos  travaux. 


F I N. 


